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Usages et droit rural : « l’impossible codification »
Les usages viti-vinicoles en débat (1908-1919) : « l’usage n’a pas toujours
raison »
Les usages au crible de l’épreuve judiciaire : des usages aux normes de
production, 1919-1935

Quand la loi est claire, il faut la
suivre… Si l’on manque de loi, il
faut consul ter l’usage ou l’équi‐ 
té.
(Por ta lis, Dis cours pré li mi naire
au Code civil, an VIII-1800)

La ré fé rence aux usages lo caux a été in tro duite dans les lois de 1908
et  1919 concer nant la dé li mi ta tion des ré gions vi ti coles can di dates à
une ap pel la tion d’ori gine. La loi du 5 août 1908 pres crit la dé li mi ta tion
des «  ré gions pou vant pré tendre ex clu si ve ment aux ap pel la tions de
pro ve nance des pro duits…, en pre nant pour base les usages lo caux
constants  ». Avec la loi du 6 mai 1919, le re gistre change. Il ne s’agit
plus, comme en 1908, d’ar bi trer entre des pré ten tions et des pré ten‐ 
dants, mis sion dé li cate alors confiée au Conseil d’État, mais de ga ran‐ 
tir la pro tec tion du droit à l’ap pel la tion d’ori gine, conforme « à l’ori‐
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gine du pro duit ou à des usages lo caux, loyaux et constants », consta‐ 
tés et vé ri fiés par les tri bu naux ci vils. Dans le contexte de l’époque, le
re cours aux usages lo caux s’avère dans les deux cas (par fai te ment)
consen suel, mais sa mise en œuvre en re vanche émi nem ment
conflic tuelle.

Usages et droit rural : « l’im pos ‐
sible co di fi ca tion » 1

La pre mière men tion lé gis la tive spé ci fique des usages ru raux ap pa raît
dans la loi du 28 sep tembre 1791 « concer nant les biens et usages ru‐ 
raux et la po lice ru rale », adop tée in ex tre mis par les Consti tuants à
dé faut du Code rural mis d’ur gence en chan tier de puis 1789, et des ti‐ 
née en prio ri té à sou te nir et éclai rer l’ac ti vi té des juges de paix can to‐ 
naux ins ti tués en 1790, spé cia le ment char gés de la po lice des cam‐ 
pagnes. Le re cours à l’usage local s’im pose par ti cu liè re ment dans le
rè gle ment au cas par cas de la ques tion très li ti gieuse des droits
d’usage col lec tifs  : droit de par cours et vaine pâ ture, gla nage, râ te‐ 
lage, grap pillage. Le ver dict du grand ju riste Mer lin de Douai est alors
im pla cable : « Ce tra vail me pa raît en tiè re ment mau vais car il est im‐ 
pos sible de faire des lois ru rales uni ver selles », au motif que «  Il est
au tant d’usages que de can tons » 2. Un Code rural est de nou veau mis
en chan tier au Conseil d’État et ajour né en 1808, res sus ci té et aban‐ 
don né en 1817 ; le pro jet est re pris en 1834, sans suite, il res sur git en
1868 et s’en lise en 1869, re vient au Sénat en 1876 sous la forme d’un
pro jet de loi…

2

Voilà bien tôt soixante- dix ans que la France est dans l’en fan te ment
d’un code rural, car on ne peut don ner ce nom à la loi du 28 sep ‐
tembre 1791… 3

En 1804, le Code civil des Fran çais en té rine l’abro ga tion des cou‐
tumes 4, « toutes dis pa rates » et re lé guées par la Nuit du 4-Août, mais
ren voie ex pli ci te ment à l’usage du lieu, constant, re con nu, pour « sup‐ 
pléer au si lence de la loi », dans un nombre li mi té de cas (une quin‐ 
zaine), ayant trait à l’usu fruit, aux ser vi tudes ou aux contrats de
louage 5. Bien qu’écar té de la ré dac tion du Code civil comme ré gi cide,
il re vient à Mer lin de Douai (1754-1838), ré pu té de son vi vant « prince
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des ju ris con sultes » 6, tou jours salué comme «  une en cy clo pé die vi‐ 
vante de l’an cien droit  » (J.-L. Hal pé rin), d’avoir fixé et trans mis à
toute la ju ris pru dence du XIXe  siècle et au- delà la doc trine en ma‐ 
tière d’usages 7.

Mer lin a énon cé les six condi tions né ces saires à la lé gi ti ma tion et re‐ 
con nais sance de la règle non- écrite, énon cés qui vont el lip ti que ment
ou ex pli ci te ment sous- tendre plai doi ries et at ten dus des ju ge ments
ren dus dans la pé riode des dé li mi ta tions ju di ciaires (1920-1935). Elle
doit être 1/ uni forme, 2/ pu blique et no toire, « exempte de clan des ti‐ 
ni té  », 3/ mul ti pliée, 4/ uni ver selle, ob ser vée non seule ment par la
plu ra li té, mais par la gé né ra li té des ha bi tants, pré su mant l’una ni mi té
et le consen te ment de tous, 5/ ré ité rée pen dant un long es pace de
temps, sa chant qu’il est dif fi cile d’en don ner « des règles fixes et in va‐ 
riables  », et enfin 6/ constam ment to lé rée par le lé gis la teur. Cette
dé fi ni tion était déjà lar ge ment celle des glos sa teurs et com men ta‐ 
teurs du Moyen Âge (usus, durée, pré su mé consen sus po pu li) 8.

4

On as siste tout au long du XIX  siècle à une mon tée en puis sance de
la va lo ri sa tion des usages, sou te nue aussi bien par les dé ve lop pe‐ 
ments de l’his toire du droit que par l’ini tia tive de la puis sance pu‐ 
blique. Une cir cu laire mi nis té rielle de 1844, re lan cée par de nou velles
cir cu laires en 1850 et sur tout 1855, en joint aux pré fets de faire pro cé‐ 
der à la « consta ta tion et vé ri fi ca tion des usages lo caux ayant force
de loi » : 35 re cueils dé par te men taux sont ainsi dis po nibles en 1870 9.
Les la bo rieuses lois de 1889-1890 sur le droit de par cours (aboli) et la
vaine pâ ture (main te nue sous condi tions après re vi re ment), marquent
une consé cra tion de la « quasi- législation » usa gère, et sus citent dans
la pé riode 1890-1910 une in fla tion d’écrits sur le sujet. La loi de 1908,
qui ren voie aux usages pour fixer la dé li mi ta tion ter ri to riale des ré‐ 
gions vi ti coles, s’ins crit au faîte de cette pé riode de pro mo tion
consen suelle. En pleine phase des dé li mi ta tions ju di ciaires, la loi du
8 jan vier 1924, qui crée les Chambres d’agri cul ture, les mis sionne tout
spé cia le ment (art. 24) non plus sim ple ment pour col lec ter, mais « co‐ 
di fier les usages ru raux à ca rac tère agri cole… qui servent gé né ra le‐ 
ment de base aux dé ci sions ju di ciaires », par ache vant ainsi l’œuvre de
conso li da tion et de « res pec ta bi li sa tion » (S. Aber dam) des usages, en
don nant lieu jusqu’en 1939 à la pu bli ca tion de 70 « codes » dé par te‐ 
men taux.
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Les usages viti- vinicoles en débat
(1908-1919) : « l’usage n’a pas tou ‐
jours rai son » 10

Des usages agri coles aux usages viti- vinicoles, la trans po si tion ne
coule pas de source, car entrent en jeu les pro cé dés de fa bri ca tion
(vi ni fi ca tion ou dis til la tion) et les pra tiques né go ciantes plus ou moins
dis cré tion naires de com mer cia li sa tion du pro duit final (les cou pages
«  bo ni fi ca teurs  » cen sés ga ran tir la constance de la qua li té), tan dis
que la re cons ti tu tion post- phylloxérique, fon dée sur une am pé lo gra‐ 
phie scien ti fique fraî che ment éta blie, a pro fon dé ment re nou ve lé les
pra tiques cultu rales vi ti coles et leurs exi gences, en re la ti vi sant leur
« constance » sinon leur « im mé mo ria li té » pré su mée.

6

La loi d’août 1908 ren voie ex pli ci te ment et uni ment au ca rac tère ap‐ 
pa rent le plus du rable et le mieux do cu men té  : l’usage com mer cial
d’ap pel la tion, lo cale ou ré gio nale. La pre mière dé li mi ta tion en date,
celle de la Cham pagne vi ti cole dé cré tée en dé cembre  1908, ouvre
avec fra cas le débat pu blic sur la na ture des usages viti- vinicoles. La
soixan taine de com munes du dé par te ment de l’Aube qui re ven di‐ 
quaient leur ap par te nance à la Cham pagne vi ti cole ont vu leurs « pré‐ 
ten tions in jus ti fiées  » re je tées par le Conseil d’État, bien que par tie
in té grante de la Cham pagne his to rique et bien qu’elles comptent une
poi gnée de pe tits fa bri cants de cham pagne (6-8), qui n’ont ja mais eu à
subir de pour suites ju di ciaires pour contre fa çon, et qu’elles livrent
une part crois sante de leur pro duc tion de vins blancs à un né goce
mar nais dit «  de se cond et troi sième ordre  ». Sai sie par le Conseil
d’État, la «  Com mis sion des Bois sons  », dite éga le ment «  des
Fraudes », ins tance tech nique consul ta tive créée le 15 no vembre 1905
au près du mi nis tère de l’Agri cul ture, avait alors dis qua li fié les « pré‐ 
ten tions  » au boises, comme contre ve nant aux «  usages lo caux
constants de culture et de pro duc tion  », en re te nant cinq cri tères
qua li ta tifs dis tinc tifs de la «  vigne- type  » du «  vrai vin de Cham‐ 
pagne » : - nature du sol et du sous- sol (ter roir), - cépages, -mode de
plan ta tion, -mode et frais de culture, - rendement/ha 11, soit une bat‐ 
te rie de cri tères bien proche de celle re te nue en 1935 par le Co mi té
Na tio nal des Ap pel la tions d’Ori gine (CNAO) pour ho mo lo guer les Ap ‐
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pel la tions d’Ori gine Contrô lées (AOC). De l’avis des ex perts, les
« usages constants » in vo qués dans l’Aube ne se raient rien d’autre que
des «  abus constants  » frau du leux. Les vi gne rons de la Marne et le
haut né goce du cham pagne, que la dé si gna tion Grandes Marques tend
alors à sup plan ter, re pré sen té par un Syn di cat du Com merce hé gé‐ 
mo nique, sont par fai te ment d’ac cord sur ce point. Au di tion né dans la
tour mente des ré voltes cham pe noises de 1911, Ber trand de Mun, pré‐ 
sident de Vve Clic quot et pré sident du Syn di cat du Com merce, avait
fer me ment main te nu le cap :

On ne peut nier que la va leur d’un vin dé pend du ter roir, de la na ture
géo lo gique du sol, des cé pages, le tout réglé par des condi tions cli ‐
ma té riques et le mode de culture. Quand ces fac teurs cessent d’être
as so ciés, la pro duc tion de vient plus com mune. On ne sau rait donc
baser les dé li mi ta tions sur de simples « usages »… 
M. Ber trand de Mun défie que le com merce des vins chers avoue être
allé s’ap pro vi sion ner dans l’Aube. (…) Cer tains com mer çants ont pu
se faire une clien tèle de vins à bon mar ché…, les vi gne rons [au bois]
pré ten dant vendre ainsi presque toute leur ré colte, tan dis que les
com mer çants mar nais sou tiennent qu’ils n’en achètent pas… 
Doit- on, pour ces rai sons, in tro duire un dé par te ment [l’Aube] qui
cultive la vigne à la char rue 12 et qui pro duit des vins de gouais et de
gamay ? M. de Mun pré tend que c’est de la fraude, et la clien tèle des
grandes mai sons ne l’ad met trait pas. Le haut com merce est tenu à
des scru pules et à de l’hon nê te té s’il veut main te nir de vant l’étran ger
la ré pu ta tion ac quise. 13

Dans un autre cas de fi gure des rap ports entre vi gnoble et né goce, la
dé li mi ta tion du «  Bor deaux  », dé cré tée à l’ar ra ché en fé vrier  1911,
conti nue de creu ser l’écart entre usages com mer ciaux et usages de
pro duc tion. Après quatre an nées de re mous re ten tis sants, une fronde
gi ron dine in tran si geante contre le gou ver ne ment et le Conseil d’État,
or ches trée par le Conseil gé né ral pré si dé par Er nest Monis, par vient
à im po ser le « Rien que la Gi ronde ! », ex cluant de haute lutte toute
ex ten sion en Dor dogne (Ber ge ra cois) comme dans le Lot-&- Garonne
(Mar man dais), consi dé rant, entre autres, que des usages de pro duc‐ 
tion dé faillants ne sau raient jus ti fier des usages com mer ciaux abu‐ 
sifs 14. Cette po si tion in ébran lable dresse fron ta le ment «  la pro prié‐ 
té », avec ou mal gré sa pro fu sion syn di cale, contre un « com merce »
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im puis sant, qui dé plore cette «  me sure des plus fâ cheuses pour
l’écou le ment de nos bor deaux or di naires » 15 :

Nous sommes sans in fluence sur la pro prié té et nous n’ar rê te rons
pas ses at taques contre ce qui n’est pas le vin de Gi ronde. 16

Les ré voltes du Cham pagne de mars- avril 1911 sonnent le glas des dé‐ 
li mi ta tions ad mi nis tra tives, ferment de guerre ci vile. Le 30 juin 1911, le
mi nistre de l’Agri cul ture Jules Pams dé po sait dans l’ur gence un pro jet
de loi sur « la pro tec tion des ap pel la tions d’ori gine », in tro dui sant la
pro cé dure des dé li mi ta tions ju di ciaires, en pre nant pour base, outre
l’ori gine ter ri to riale, « la na ture, la com po si tion et la qua li té sub stan‐
tielle » des vins, « tirée prin ci pa le ment des cé pages, mode de culture
et ter rains », at tes tés par des « usages lo caux, loyaux et constants ».
La loyau té est de ve nue l’an ti dote aux « abus constants ». L’as su jet tis‐ 
se ment des usages de pro duc tion fon da men taux à des cri tères qua li‐ 
ta tifs im pé ra tifs sou lève à la Chambre des Dé pu tés et dans les as so‐ 
cia tions pro fes sion nelles de la fi lière vi ti cole une tem pête, qui sus‐ 
pend jusqu’au prin temps 1919 l’adop tion de la loi.

9

Code civil et tenant- lieu de Code rural à l’appui, le droit de pro prié té
cris tal lise pen dant deux ans les dé bats sur la na ture ju ri dique et les
at tri buts de l’ap pel la tion d’ori gine (AO). Les AO se sont im po sées em‐ 
pi ri que ment sur le mar ché sous la main mise et la tu telle des marques
com mer ciales, et ont été dans un pre mier temps as si mi lées à des
« marques d’ori gine » ou « marques ré gio nales », re le vant de la pro‐ 
prié té pri vée com mer ciale ou in dus trielle. La loi de 1908 avait dé lé gué
au Conseil d’État le soin de sanc tion ner des pré ten tions ex clu sives,
au tant dire des pri vi lèges dignes de l’An cien Ré gime. Opé rant un
tour nant dé ci sif, le pro jet de loi de 1911 avait d’em blée af fir mé dès son
ex po sé des mo tifs le ca rac tère de pro prié té col lec tive  des ap pel la‐ 
tions, fon dée sur le prin cipe que « le vi ti cul teur a droit à la pro prié té
du nom de son cru  » 17, droit na tu rel. L’ap pel la tion a été consi dé rée
comme la « pro prié té in vio lable, col lec tive et sa crée des pro duc teurs
du lieu d’ori gine » 18, dont les syn di cats vi ti coles étaient pro mus les
« dé fen seurs na tu rels » 19. La loi nou velle vi rait au quasi- transfert de
pro prié té, igno rant ou tour nant le dos au né goce, pas sa ble ment mor‐ 
ti fié :

10
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… le com merce avait fini par croire que les noms de Bor deaux, de
Cham pagne, de Co gnac lui ap par te naient, et qu’il avait le droit d’en
dis po ser à sa guise, alors que ces dé no mi na tions consti tuent avant
tout la pro prié té des pro duc teurs de ces ré gions. 20

La ques tion sul fu reuse des qua li tés sub stan tielles vient se gref fer à
son tour sur l’ab so lu ti sa tion du droit de pro prié té des bé né fi ciaires de
l’ap pel la tion. Le pre mier rap por teur du pro jet de loi avait éli mi né la
ré fé rence aux qua li tés sub stan tielles, porte ou verte à « une ac cep tion
sa vam ment ré tré cie  des usages  », fon ciè re ment dis cri mi na toire et
conflic tuelle 21. Au nom du prin cipe de la li ber té de culture pro cla mé
par la Ré vo lu tion fran çaise 22, il avait no tam ment écar té l’éven tua li té
d’une ré gle men ta tion des cé pages. Pour pré ve nir l’in va sion de cé‐ 
pages à grand ren de ment dans une aire géo gra phique d’ap pel la tion
dé ter mi née, le nou veau rap por teur avait ré ta bli en 1912 les qua li tés
sub stan tielles, coup de force aus si tôt dé non cé par l’As so cia tion syn‐ 
di cale des viticulteurs- propriétaires de la Gi ronde comme un «  viol
du droit de pro prié té » 23. Consti tuée en fé vrier 1913 pour peser dans
la dé ci sion, la Fé dé ra tion des As so cia tions Vi ti coles de France (FAVF)
s’était à son tour pro non cée à la quasi- unanimité pour «  l’ori gine
seule ment  », sans consi dé ra tion des tor tueuses qua li tés sub stan‐ 
tielles, « in dé fi nis sables ju ri di que ment » 24.

11

Le débat est tran ché par le vote de la Chambre du 21 no vembre 1913,
non sans avoir en ten du le vé hé ment plai doyer du duc de La Tré‐ 
moïlle, député- maire de Mar gaux et pos ses seur du Château- 
Margaux, le « Ver sailles du Médoc » :

12

Peut- on contes ter au dé ten teur d’un vi gnoble le droit de faire du
nom de ce vi gnoble l’usage qu’il lui plaît ? Si l’at tri bu tion du nom
d’ori gine d’un pro duit est su bor don née à cer taines qua li tés, il est
porté at teinte au droit de pro prié té. 25

Contre l’avis for mel du rap por teur et du mi nistre Clé men tel, les dé‐ 
pu tés ébran lés éli minent par 334 voix contre 203 les qua li tés sub‐ 
stan tielles du texte du pro jet de loi. Le pro jet est trans mis au Sénat,
qui reste cir cons pect de vant la mêlée, et re prend in té gra le ment l’exa‐ 
men du dos sier, « avec une pa tience que rien n’a pu las ser ». Adop té à
l’una ni mi té de la com mis sion sé na to riale, le rap port Jé nou vrier est

13
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dé po sé le 3 juillet 1914 ; l’en trée en guerre en re porte l’exa men et son
adop tion par le Par le ment à quelques menus dé tails près au prin‐ 
temps 1919.

Ap pe lé à de ve nir la ré fé rence ju ris pru den tielle ma jeure, le rap port Jé‐ 
nou vrier a fait date comme source consa crée de «  la vé ri table doc‐ 
trine » des AO 26, et ou vert une issue tran sac tion nelle au conflit sur
les qua li tés sub stan tielles. L’ar ticle 1  de la loi du 6 mai 1919, dé si gnée
par d’au cuns comme « loi Jé nou vrier », a re te nu une al ter na tive élas‐ 
tique et ambiguë à la re con nais sance de l’AO : la confor mi té avec l’ori‐ 
gine ou avec les usages lo caux, loyaux et constants. La na ture, la
com po si tion, et la qua li té sub stan tielle des vins éli mi nées, les usages
de ve naient le der nier re fuge po ten tiel des cri tères qua li ta tifs de pro‐ 
duc tion.

14

er

Les usages au crible de l’épreuve
ju di ciaire : des usages aux
normes de pro duc tion, 1919-1935
Cen trale dans les dé bats lé gis la tifs, la ques tion du droit de pro prié té a
perdu de sa charge ex plo sive de vant les tri bu naux, ral liés à la dé fi ni‐ 
tion de l’AO comme droit de pro prié té col lec tive des pro duc teurs,
non sans y ap por ter quelques consi dé rants no toires.

15

Iden ti fiée au nom de lieu, ré gion ou cru, sup port et sym bole de la re‐ 
nom mée et de la gloire mar chande, l’AO a été consi dé rée comme un
bien pa tri mo nial, «  legs sacré  : fruits glo rieux du sol, du cli mat, du
tra vail des gé né ra tions éva nouies  » 27. «  Le temps l’a créée, les
hommes doivent sa voir la conser ver » 28. Les gé né ra tions pré sentes,
qui en sont dé po si taires plus que pro prié taires, sont re de vables de la
conser va tion et illus tra tion d’un pa tri moine pré caire, ca pi tal de va‐ 
leurs im ma té rielles. Sai sie sur le cas du Ro que fort, la cour d’appel de
Mont pel lier avait re la ti vi sé « le ca rac tère col lec tif de ce genre de pro‐ 
prié té qu’est l’ap pel la tion d’ori gine » 29, à la li mite pro prié té par « mé‐ 
ta phore », à coup sûr droit d’usage col lec tif 30. L’AO s’est ainsi éman‐ 
ci pée des marques et du droit des marques, droit de pro prié té in dus‐ 
trielle ou com mer ciale pri vée, régi par les lois de 1824 et 1857.
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La masse des pro cès en ap pel la tion qui sur viennent à par tir de 1920
pro duit une ju ris pru dence contro ver sée. Sauf ex cep tion no toire, les
ma gis trats ont pri vi lé gié l’ori gine géo gra phique, l’ap par te nance ter ri‐ 
to riale, ré pu tée in dis cu table, et mi no ré, voire igno ré tout as pect qua‐ 
li ta tif, al lant jusqu’à sou te nir que, la dé faite des qua li tés sub stan tielles
ac com plie, « de façon ab so lu ment for melle, la loi a voulu que le droit
à l’ap pel la tion ne soit pas su bor don né à la qua li té du pro duit » 31. Les
usages n’ont été pris en consi dé ra tion que comme élé ments jus ti fiant
l’ex ten sion de l’as siette de la dé no mi na tion com mer ciale. Les dé rives
ont été ra pides, par ti cu liè re ment dans le Bor de lais, où la dé li mi ta tion
dé cré tée en 1911 a cau tion né des plan ta tions éta blies avec des cé‐ 
pages vul gaires sur des sols ex clus de la pro duc tion de vins fins. Dès
1922-1923, la son nette d’alarme est tirée par les porte- parole des
grands crus, et la ré vi sion de la loi mise à l’ordre du jour, en avan çant
l’im pé rieuse né ces si té de faire pré va loir les usages de pro duc tion sur
les usages com mer ciaux pour parer à l’avi lis se ment gé né ra li sé des
AO. C’est l’objet de la pro po si tion dé po sée en juin 1925 par Jo seph
Capus, qui abou tit à la loi de ré vi sion de juillet 1927. Elle in tègre à l’at‐ 
tri bu tion de l’ap pel la tion des élé ments concrets dis tinc tifs du pa tri‐ 
moine vi ti cole local, à com men cer par les sols et cé pages ty piques de
cha cun(e) des ter roirs ou aires de pro duc tion, «  consa crés par des
usages lo caux, loyaux et constants  ». La dé ci sion reste entre les
mains des ma gis trats. Avant comme après 1927, les usages ont été lar‐ 
ge ment dis cré di tés, sinon dé na tu rés, par leur ins tru men ta li sa tion
dans des pro cès conve nus d’avance, dits « fic tifs » ou « pro cès d’ac‐ 
cord » 32. Du rant la crise des an nées 1930, les me sures de ré duc tion
des ex cé dents de l’offre, ins crites dans le Sta tut de la Vi ti cul ture édi‐ 
fié à par tir de 1931, ont épar gné les AO, pro vo quant, à l’écart com plet
de la loi de 1927, une in fla tion anar chique des ap pel la tions dé cla rées,
im pro vi sées et fan tai sistes, en pa riant sur la len teur et l’issue in cer‐ 
taine d’éven tuelles pour suites ju di ciaires. La pro duc tion de vins dé‐ 
cla rés sous AO grimpe de 5 mil lions d’hl en 1923 à 10 mil lions en 1931,
et 16 mil lions en 1934, soit 20 % de la ré colte 33. Gal vau dée, la for mule
des usages «  avait perdu de son ef fi ca ci té et de son au to ri té mo‐ 
rale » 34. Le Co mi té Na tio nal des Ap pel la tions d’Ori gine est ins ti tué
par décret- loi du 30  juillet 1935 pour re mé dier au «  scan dale des
AO » 35. Après leur éman ci pa tion non dis si mu lée des marques, les AO
s’éman cipent plus dis crè te ment et par tiel le ment des usages.
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Son président- fondateur Jo seph Capus (1935-1947) ne s’est pas lassé
de ré pé ter que le CNAO n’avait pas pour fonc tion de «  co di fier les
usages » et s’était « li bé ré de la for mule des usages », soi gneu se ment
et dé li bé ré ment ab sente des sta tuts fon da teurs de 1935, qui ren voient
aux condi tions de pro duc tion propres à chaque ap pel la tion, « condi‐ 
tions im pé ra tives et pu bliques », des ti nées à en ca drer tant la dis ci‐ 
pline que la po lice (contrôle) de l’ap pel la tion : aire de pro duc tion, cé‐ 
pages, ren de ment maxi mum, degré al coo lique mi ni mum, pro cé dés de
culture (à com men cer par le type de taille) et de vi ni fi ca tion ou dis til‐ 
la tion 36. Ces normes pro cèdent de l’équi té et de l’in té rêt gé né ral, de
cri tères technico- scientifiques, sans ou blier le bon sens 37.  Pre mier
se cré taire gé né ral en date, G. Chap paz a en fon cé le clou, igno rant lui
aussi les usages au bé né fice des fac teurs, condi tions et mé thodes de
pro duc tion, pres sé de tour ner la page des dis ser ta tions his to riques de
pré toire.

18

Les pre mières dé li mi ta tions de nos grands vins… [s’étaient] at ta chées
beau coup plus à l’his toire des pro vinces et aux usages com mer ciaux
au lieu de re cher cher vrai ment l’his toire des vins… 38

Sou cieux de convaincre et de ral lier, le pré sident Capus et le vice- 
président Barthe, éga le ment pré sident de l’Of fice In ter na tio nal du Vin
(O.I.V.) consti tué en 1928, avaient en tre pris une tour née gé né rale d’ex‐ 
pli ca tion «  dans toutes les ré gions de France  » 39. 73 ap pel la tions
d’ori gine «  contrô lées  » voient le jour en 1936. Pour au tant, la ré fé‐ 
rence aux usages ne tarit pas su bi te ment après 1935. Elle cau tionne
tou jours la masse des AO «  simples », ac quises avec les lois de  1919
et 1927. En pleine pé riode de consé cra tion of fi cielle des usages sous
l’égide des Chambres d’agri cul ture, le dis po si tif de 1935 ré serve éga le‐ 
ment une place aux usages de pro duc tion, comme source et fon de‐ 
ments his to riques avé rés de la qua li té et de la no to rié té ac quises par
les vins et de leur droit à l’ap pel la tion. En dé fi ni tive, à dé faut de pou‐ 
voir res sus ci ter les «  qua li tés sub stan tielles  » exé crées, sa tu rées de
charge po lé mique, « Il s’agis sait de res ti tuer au mot “usages” son plein
sens et d’exi ger…cer taines cou tumes de pro duc tion telles que le sol
et les cé pages » 40, ou les mé thodes de vi ni fi ca tion 41.

19

Plus lar ge ment, avec la ré trac tion dras tique des mar chés, ag gra vée
des an nées 1920 aux an nées 1930, la for mule consa crée des « usages
lo caux, loyaux et constants » est rat tra pée et an nexée par les im pé ra ‐
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tifs com mer ciaux de pro mo tion des vins, à tra vers la ré clame ou les
Co mi tés de pro pa gande, ré gio naux ou na tio nal, qui suc combent avec
zèle aux si rènes du phé no mène de «  l’In ven tion de la tra di tion  » 42,
avec ri tuel, dé co rum et cos tumes sup po sés «  d’époque  »  :
exhumation- création de confré ries et archi- confréries Saint Vincent,
réunies chaque année en pro ces sions der rière leurs ban nières, de
confré ries ba chiques te nant cha pitres et dis pen sant leurs grades,
comme celle des Che va liers du Tas te vin, née en 1934 à Nuits- Saint-
Georges. La Bour gogne en pointe 43 y ajoute l’in ven tion de la Pau lée
de Meur sault (1923), de la Saint- Vincent tour nante (1938), dé diée dans
sa 72  ver sion 2015 à « neuf cents ans de pré sence cis ter cienne dans
les vignes de Bour gogne ». Les usages- traditions ont alors été ré in‐ 
ves tis, re qua li fiés et pé ren ni sés en « titres de no blesse de la re nom‐ 
mée com mer ciale » 44, as sor tis de tout le pro to cole im po sé jadis aux
contrôles de no blesse : antériorité- ancestralité, fi lia tions et li gnages,
at tes ta tion de pa tro nages pres ti gieux : ec clé sias tique, mo nas tique de
pré fé rence (pé ren ni té de l’ordre, tré sors ar chi vis tiques), cis ter cien ou
bé né dic tin par pré di lec tion, mais aussi che va le resque, prin cier, et
plus en core royal, dé li vrant le bre vet tant convoi té de « vin des rois »,
à l’ins tar du cham pagne.

e

Bien que le mythe ait été ir ré mé dia ble ment ba layé par un homme du
sé rail 45, la fi gure de dom Pé ri gnon (1638-1715) en génie tu té laire du
cham pagne ef fer ves cent pour suit sa car rière ac tive. La lé gende s’édi‐ 
fie à par tir de la pu bli ca tion en 1865 du Mé moire sur les Vins de
Cham pagne de Louis- Perrier. Le procureur- cellérier de l’ab baye
d’Haut vil lers (1668-1715) est sta tu fié en 1910. Le bi cen te naire pré su mé
de l’in ven tion de la prise de mousse à Haut vil lers est cé lé bré en juin
1914. Une chro nique du Bul le tin de l’OIV de dé cembre 1928 glo ri fie
dom Pé ri gnon en fondateur- créateur des usages de la «  mé thode
cham pe noise » : dé bour bage, ti rage, mise sur pointe, ad jonc tion de li‐ 
queur, prise de mousse… Ré ci dive en juillet 1932  : la Com mis sion de
pro pa gande et le Syn di cat du Com merce com mé morent avec faste le
tout aussi pré su mé 250  an ni ver saire de la prise de mousse. En 1935-
37, Moët & Chan don lance la cuvée Dom Pé ri gnon. De nos jours en‐ 
core, le site de l’Union des Mai sons de Cham pagne évoque avec so‐ 
len ni té « l’homme de Dieu pro vi den tiel du cham pagne ».

21

e

À la lé gi ti mi té de l’usage par la pré somp tion de l’hy po thé tique et my‐ 
thique consen sus po pu li des ju ristes d’antan, s’est sub sti tuée « une lé ‐
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gi ti mi té par la pré somp tion gé né rale d’an ti qui té » 46, preuve pour un
vi gnoble de la «  vo ca tion  » im mé mo riale du ter roir ou du do maine
consi dé ré. At tes tés ou in ven tés, les usages four nissent la ma tière d’un
récit, roman des ori gines plus ou moins édul co ré, élé ments d’un sto‐ 
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Français
La ré fé rence aux usages lo caux a été in tro duite dans les lois de 1908 et 1919
concer nant la dé li mi ta tion des ré gions vi ti coles can di dates à une ap pel la‐ 
tion d’ori gine. La loi du 5 août 1908 pres crit la dé li mi ta tion des «  ré gions
pou vant pré tendre ex clu si ve ment aux ap pel la tions de pro ve nance des pro‐ 
duits…, en pre nant pour base les usages lo caux constants ». Avec la loi du 6
mai 1919, le re gistre change. Il ne s’agit plus, comme en 1908, d’ar bi trer entre
des pré ten tions et des pré ten dants, mis sion dé li cate alors confiée au Conseil
d’État, mais de ga ran tir la pro tec tion du droit à l’ap pel la tion d’ori gine,
conforme «  à l’ori gine du pro duit ou à des usages lo caux, loyaux et
constants », consta tés et vé ri fiés par les tri bu naux ci vils. Dans le contexte de
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l’époque, le re cours aux usages lo caux s’avère dans les deux cas par fai te‐ 
ment consen suel, mais sa mise en œuvre en re vanche émi nem ment conflic‐ 
tuelle.
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